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L’Hypnotisme et la Suggestion

I
Premières origines. L’idée du magnétisme

Il est devenu difficile, je ne dirai pas de classer, mais de compter les publications relatives à la suggestion et à l’hypnotisme. Je demande donc au lecteur la permission de le conduire assez rapidement au moment même où nous sommes. Je le tiens pour suffisamment informé des premières origines de la question. Il sait le bruit que fit, aux approches de la Révolution, Mesmer avec le magnétisme animal. Il sait que ce mot (dont la vie est dure) désignait une hypothèse caressée encore aujourd’hui par quelques esprits, celle d’un fluide analogue à l’aimant, que certaines personnes auraient le pouvoir de dégager, puis de diriger sur tels ou tels de leurs semblables pour y produire des effets merveilleux, sommeils artificiels, extases, visions, guérisons sans remèdes. Le lecteur sait qu’une commission nommée par l’Académie des sciences en 1784 (et dont faisaient partie Franklin, Bailly et Lavoisier) fut chargée d’examiner les pratiques de Mesmer : elle écarta l’idée d’un fluide animal universel, et dans les phénomènes que l’on attribuait au jeu de ce fluide, elle essaya faiblement de démêler la part respective de ces trois causes, imitation, imagination et attouchement. Les mots du moins étaient heureusement trouvés : ils contenaient l’indication de tout, une méthode propre à vérifier plus d’un fait réel. Mais les esprits ne tardèrent pas à être occupés de choses plus immédiates : la Terreur et la guerre allaient suffire aux imaginations les plus avides d’émotions et de coups de théâtre.
Dès la fin de l’Empire, cependant, Deleuze et l’abbé Faria ramenaient l’attention sur le magnétisme. Ce n’était malheureusement pas par les voies de l’observation et de l’expérience méthodiques. Partiellement éclairés, comme nous le sommes ou croyons l’être aujourd’hui, sur la production de faits jugés longtemps impossibles, nous ne traitons sans doute pas ces hommes de charlatans. Nous voyons qu’ils mettaient en action des forces dont ils ne savaient pas se rendre compte et qui leur donnaient des effets de nature à leur causer à eux-mêmes d’assez vives surprises. Mais, cédant à une pente bien humaine, ils visaient plutôt à dépasser la sphère de la nature et celle de la science qu’à s’y tenir scrupuleusement pour y avancer pas à pas.
Saisie de la question en 1825, obligée de se prononcer en 1831, l’Académie des sciences ne voulut, elle aussi, porter le débat que sur ce terrain imaginaire. Elle demanda qu’on lui donnât des preuves de double vue, de lecture à distance ou à travers des milieux opaques. Là elle n’eut à constater que des échecs. Comme on l’a dit, « cherchant le merveilleux et ne l’obtenant pas, elle conclut purement et simplement à la non-existence du magnétisme ».



II
Les débuts d’une méthode scientifique. Alexandre Bertrand. – Braid : Apparition des mots d’hypnotisme et de suggestion

Ainsi chassée, la question revint bientôt par d’autres portes. Déjà en 1826, un Français, Alexandre Bertrand, ancien élève de l’École polytechnique, avait réuni des observations et émis des idées d’un haut intérêt. Le fait du somnambulisme naturel pouvait passer pour bien établi : il l’étudia, et il eut l’idée très scientifique d’en rapprocher l’état des magnétisés, désigné désormais sous le nom de somnambulisme artificiel. Chez les uns et chez les autres il remarqua : 1° ce qu’il appelait l’inertie morale, c’est-à-dire l’incapacité de régler soi-même ses propres idées ; 2° une exaltation extraordinaire de l’imagination, de celle-là tout au moins que les psychologues appellent imagination passive ; 3° une tendance à ne ressentir que les impressions en rapport avec la série des idées qui les occupent, mais à les ressentir très subtilement et très fortement.
Là aussi, on pouvait trou ver des cadres tout tracés pour des expériences nombreuses. Ce qui, dans les milieux scientifiques, arrêtait ces expériences, c’était le discrédit où l’action des magnétiseurs était si vite tombée. Pour étudier les analogies du somnambulisme naturel et du somnambulisme artificiel, il fallait produire ce dernier. Mais comment ? Par des passes dites magnétiques ? Par l’appel d’un fluide insaisissable ? Cela sentait le charlatanisme, et les esprits sérieux s’en détournaient.
Ce fut donc un grand service que rendit le chirurgien anglais Braid, quand il donna un moyen très simple de produire une certaine espèce de sommeil. Il tenait un objet brillant devant le patient, à 8 ou 15 pouces de ses yeux et un peu haut, de manière à fixer son regard en lui faisant lever les yeux et les paupières. Bientôt un strabisme convergent et une fatigue intense des paupières amenaient cet état qu’on a appelé depuis lors l’hypnotisme (quelquefois, mais plus rarement, le braidisme). Cet état semblait être le sommeil. En réalité, il offrait tout d’abord les caractères bien apparents du sommeil ordinaire. Mais il présentait de plus des symptômes qui rappelaient successivement le magnétisme de Mesmer et le double somnambulisme observé par Alexandre Bertrand. Braid et les physiologistes anglais qui, comme Carpenter, examinèrent de près ces expériences, en firent aussitôt la remarque. Chez les sujets de Braid, Carpenter, par exemple, avait parfaitement bien observé : 1° une acuité sensorielle extraordinaire, l’odorat porté à une finesse « égalant au moins celle des animaux ruminants ou carnivores ayant le meilleur nez » ; 2° le caractère partiel et limité de cette surexcitation : ainsi, chez les hypnotisés comme chez les somnambules, la vue est complètement suspendue et il y a, en bien des points, sommeil profond, insensibilité à la douleur, aptitude à surmonter impassiblement des opérations chirurgicales ; 3° la surexcitation toute spéciale du sens musculaire, devenu capable de remplacer la vue, comme il la remplace chez les somnambules ordinaires ; 4° l’influence toujours marquée d’une idée non seulement dominante, mais exclusive, faisant sentir très vivement tout ce qui est en conformité ou en rapport direct avec elle, condamnant tout le reste à demeurer absolument inaperçu ; 5° la possibilité pour l’hypnotiseur de choisir et d’imposer cette idée par la suggestion (c’est ici que commencent les destinées de ce mot fameux) ; 6° la possibilité de modifier instantanément les suggestions et de changer par là même d’un seul coup toute l’orientation des idées et des mouvements du sujet ; 7° la possibilité de suggérer alternativement des mouvements par les idées et des idées par les mouvements, autrement dit, de faire exécuter des actes en en suggérant directement l’idée par la parole et de déterminer des idées, des imaginations, des sentiments, en imposant au corps les gestes, les attitudes, les mouvements qui d’habitude y correspondent ; 8° la possibilité d’agir par la suggestion sur les fonctions internes elles-mêmes et, par conséquent, de calmer, sinon de guérir, certaines maladies en persuadant qu’on ne les a plus. C’est en 1842 que Braid mettait tous ces faits en pleine lumière. Le lecteur peut voir aisément ce qui s’y retrouve des explications sommaires de Bailly et de Lavoisier, mais surtout des observations d’Alexandre Bertrand. Quant aux magnétiseurs proprement dits, comme Mesmer, comme Deleuze, comme l’abbé Faria, comme du Potet, on retrouve ici, non pas leurs théories, mais bon nombre des faits qu’on leur contestait. Le merveilleux est écarté : c’est une cause d’ordre naturel qui intervient dès le début, elle y intervient avec un mélange, facile à analyser, d’action physique et d’action mentale se secondant l’une l’autre, comme elles le font si souvent dans la production du sommeil normal. L’influence personnelle n’est pas écartée ; mais elle se ramène à un certain art de produire d’abord l’attention expectante et la fatigue cérébrale qui en résulte, puis la confiance et, avec elle, une docilité qui, abolissant la lutte et la résistance des idées, facilite encore davantage la suggestion. Hypnotisme et suggestion sont ainsi désormais liés l’une à l’autre, mais d’un enchaînement beaucoup plus simple et plus intelligible qu’il ne le semblait quand on se laissait éblouir par certains faits isolés du mesmérisme ou même par ceux du somnambulisme provoqué.


III
Élargissement du champ d’études – Rapprochements entre les différentes maladies nerveuses

Les idées de Braid mirent du temps à se propager. En 1851 seulement, Littré leur donnait asile dans les savantes notes qu’il ajoutait à l’édition française de la Physiologie de Müller. Puis vinrent les traductions partielles (dans les Annales médico-psychologiques) et plus tard complètes.
En 1862, M. Durand de Gros publiait (sous le pseudonyme du Dr Philips) un Traité théorique de braidisme.
Quelques recueils et surtout les Annales médico-psychologiques revenaient périodiquement sur les résultats des procédés de Braid ; le Dr Liébault, à Nancy, poursuivait ses études sur le sommeil et sur les états qui s’en rapprochent. Alfred Maury signalait l’analogie de ses procédés avec les pratiques de la sorcellerie et de la magie des siècles antérieurs. Des médecins aliénistes, comme le Dr Mesnet, retrouvaient une partie de ces phénomènes dans certains malades dont le cerveau avait été partiellement lésé par des blessures. D’autres, comme Lasègue et plus tard Dumontpallier, les retrouvaient chez les hystériques. On voit sans peine l’intérêt de ces derniers travaux : ils tendaient à faire rentrer les sujets hypnotisés dans une catégorie toute remplie déjà d’états nerveux (hystérie, catalepsie, léthargie, extase). Le problème semblait se réduire à montrer les différences et les ressemblances de ces états, suivant qu’ils étaient produits par une maladie spontanée ou qu’ils étaient provoqués artificiellement pour un temps très court. C’était bien la continuation, c’était le perfectionnement de la méthode inaugurée par Alexandre Bertrand sur les deux somnambulismes.
À travers les études qui se continuèrent encore de 1875 à 1882, je signalerai surtout les suivantes. Le docteur Azam, de Bordeaux, eut le privilège de tomber sur un sujet extraordinaire, la célèbre Félida X, qui lui fit approfondir les cas d’amnésie (oubli) périodique et de dédoublement de la personnalité. Quand les crises… disons d’hystérie, survenaient chez Félida, elles duraient longtemps ; et, par la modification profonde qu’elles imprimaient à tout son être, elles la faisaient vivre d’une vie sensible, imaginative, finalement même intellectuelle et active toute nouvelle, destinée à reprendre plus tard son cours, à un nouveau retour de la crise. En revanche, toutes les fois que les crises étaient suspendues, la suite des états normaux se renouait, les habitudes interrompues reprenaient leur empire, et ainsi de suite. Avec cette histoire de Félida, nouvelles comparaisons, nouveaux rapprochements entre le fait grossi par une maladie exceptionnelle, très longue, très facile à étudier, et ces accès souvent répétés, mais courts, de l’hypnotisme expérimental.


IV
Études du fait de suggestion - La suggestion immédiate - La suggestion à échéance - La suggestion mentale - Les faits et les hypothèses

Ces dernières recherches portaient surtout sur le fait de l’hypnotisne ou de l’état nerveux de la personne totale. D’autres furent bientôt conduites sur le fait spécial de la suggestion. Ces dernières sont dues à des expérimentateurs, parmi lesquels il faut citer M. Charles Richet. La suggestion proprement dite – suggestion de sensations, suggestion d’imaginations et d’idées, suggestion de mouvements – avait été parfaitement étudiée par Braid et par ses élèves ou ses continuateurs immédiats. Depuis une douzaine d’années, on y a ajouté l’étude de plusieurs formes qui, de proche en proche, nous acheminent à ce que l’on considérait, il y a peu de temps encore, comme du merveilleux tout pur.
C’est d’abord la suggestion à échéance. Jusque-là, la suggestion paissait instantanément. On présentait à un homme hypnotisé un verre d’eau claire, et on lui disait : « Voici du champagne » ; il buvait, et il éprouvait visiblement un commencement d’ébriété. On lui disait : « Vous pouvez soulever aisément cette barre de fer » ; il la soulevait avec rapidité, quoique le poids en dépassât ses aptitudes normales et habituelles. On lui disait : « Vous êtes l’archevêque de Paris », et aussitôt il donnait sa bénédiction à ceux dont il se croyait entouré. – Depuis les expériences nouvelles, on dit à un patient : « Vous ferez telle chose demain, à telle heure » ; il se réveille, il a tout oublié ; mais à l’heure dite
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